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MANIFESTE 

LITTÉRAIRE, 

Servant  de  fupplcment  aux  Journaux  fur  le  Livre  du 
Microscope  moderne,  injlruire  le  Public , 
les  Amateurs , les  Savans,  & vaincre  le  préjugé  qui  retarde 
les  progrès  des  nouvelles  decouvertes. 


«: 


B Comme  les  difputes  Littéraires , dit  l’Auteur  du  Journal  des 
» Sciences  & des  Arts  (i),  viennent  toujours  du  préjugé  , enfuice 
» des  mauvaifes  combinions  , du  défaut  de  s’entendre  , & de  ce 
» que  plufieurs  qui  font  envieux  de  faire  les  beaux-efprits  dédaignent 
„ ce  qu'ils  ne  peuvent  comprendre  , l’efpm  de  para  & * 

p paflion  s’en  mêlent , de  forte  que  fouvent  les  plus  belles  de- 
p couvertes  font  dénigrées  avec  fureur  : & cet  efpnt  de  paru  , 
„ continue-t-il , regne  parmi  les  Fhylicietts  Françotsn.  U ne  fou, 
donc  pas  donner  fi  un  Livre  neuve., t fe  trouve  expofê  “‘“V 
de  vicifittudes , & fut- tou,  celui  du  Mierofeope  moderne  (Ouvrée 
. lus  hiftorique  que  nous  ayons  fur  les  connoi  ance 
ettiftcnce  fur  notre  puiffance  vifuelle  , qui,  émanant  uutquement 
r:::  ni  fai.  parle  circulaire  la  courte  du  fo.cil , quotquM - 

fuive  qu’une  ligne  droite , fait  qut  giné. 

..  o-  înfl-antanées  qui  font  le  produit  de  nos  j ’ 
euheres  &.  înltantan  q nuignitifme  ; 

nuits , de  nos  faifons  , de  nos  Sure  & reflux  Je 

fur  la  terre  fixe  & « ta  UaniJ  qui 

fans  air  fixe  ni  comprimé  dans  le  fuitl  a vent  , 
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s’exécute  fans  avoir  recours  à aucun  Ji  ni  fuppofition  ) î parce  qu£ 
lant  de  nouveautés  qui  changent  tout  l’ordre,  choquent  les  petits 
efprits  , & étonnent  tant  la  plupart  des  Journaliftes  , que  le  terme 
de  leur  extafe  les  réduit  à trouver  cet  Ouvrage  fingulier  ; même 
3’ Auteur  des  petites  Affiches  de  Paris  qui  a pris  de  l’humeur  & l’a 
déprimé,  en  s’écartant  entièrement  de  fa  fphere.  Il  a figuré  vouloir 
dire  du  bien  pour  dire  du  mal  : mais  fa  folution  mal  combinée  a 
fait  voir  qu’il  étoit  en  contradiction  avec  lui-même  ; ce  qui  prouve 
que  ce  n’étoit  pas  à lui  à réfuter  & à fe  mefucer  avec  M.  l’Abbé 
de  la  Chapelle,  qui  a approuvé  cet  Ouvrage  comme  intéreflant 
par  fes  nouvelles  découvertes  fur  la  vifion  , &c , & par  quantité 
d’expériences  dont  il  eft  foutenu.  De  plus , il  l’annonce  avec  une  mé- 
taphyfique  corrigée , & des  mœurs  plus  épurées  , qui  mettent  le 
comble  à cet  Ouvrage. 

La  partialité  échappe  auffi  dans  le  Journal  de  Phyfique  de  Juin 
1781  , p.  483.  Après  l’annonce  de  notre  Livre  , il  dit  : wLemeil- 
» leur  moyen  de  faire  connoître  cet  Ouvrage  eft  d’en  citer  quel- 
» ques  principes  «.  A quoi  nous  répondons  que  quiconque  vérifiera 
ces  fragmens  déplacés  , trouvera  qu’il  eft  bien  plus  fingulier  à un 
Journalifte  qui  n’y  comprend  rien  d’en  parler,  pour  le  rendre  auffi 
mal  : car  nous  n’avons  jamais  taxé  l’Académie  des  Sciences  de 
Paris  d’être  la  caufe  de  la  rotondité  de  la  terre  , parce  qu’elle  en  a 
befoin;  cela  eft  vuide  de  feus.  Nous  n’avons  jamais  nié  l’exiftence 
des  aftres  , des  cometes  , des  étoiles , en  tant  que  matière  corpo- 
relle : il  l’annonce  lui-même  dans  la  ligne  au-deffous  , où  il  dit 
qu’ils  fe  forment  au  chapiteau  du  grand  alambic  ( qui  eft  exacte- 
ment notre  ciel)  , fait  qui  n’eft  pas  encore  dans  l’intelleét  de  notre 
RédaCteur , qui  auroit  mieux  fait  de  11e  donner  que  le  titre  du 
Livre,  que  de  parler  des  couleurs,  dès  qu’il  n’y  voit  pas.  Ces  Po- 
litiques ont  grand  foin  de  louer  les  Gens  en  place  , les  Académi- 
ciens, &c  , tandis  que  les  Auteurs  des  autres  clalfes , & le  Public, 
font  ainfi  tour  à-tour  les  victimes  de  leur  caprice  (s’ils  ne  font  pas 
de  leurs  Soufcripteurs  ) ; ce  qui  avilit  bien  la  Littérature  Françoife  , & 
en  arrête  confidérablement  le  cours.  Ces  efprits  pointilleux  ne  fer- 
vent qu’à  entretenir  fans  fcience  l’oifiveté  littéraire  , parce  qu’on 
s’en  tient  là  pour  l’ordinaire  : les  Ouvrages  reltenc  & fe  perdent  , 
& l’Auteur  k ruine  pour  nourrir  de  tels  gens.  Les  Journaliftes  de  cette 


efpeee  ( étant  bien  éloignés  des  fentimens  de  confédération  dont 
l iLLaflre  AI.  Seguier  honore  -publiquement  les  Gens  de  Lettres , 
à la  page  9 de  l’Arrêt  du  Parlement  du  z ? Mai  1781  contre 
Guillaume  - Louis  Rainai)  fe  croient  en  droit  de  tout  ofer. 

5 il  falloir  rendre  ici  toutes  les  courfes  & les  mauvais  procédés 
cju  on  a efTuyés , on  n’en  fînîroit  pas  : nous  nous  bornons  à dire- 
que  les  Auteurs  n’en  fouffrent  pas  moins  d’être  obligés  d’aller  faire 
la  cour  à ces  petits  Souverains  , & de  leur  porter  leurs  Livres 
pour  pouvoir  être  annoncés.  Si  la  fageffe  du  Gouvernement 
ne  peut  tout  prévoir ,-  on  eft  au  moins  comme  alluré  qu’en  faveur 
de  la  liberté  Littéraire  , qui  eft  fouvent  indignement  déprimée  , elle 
tolérera notre  plainte  publique,  puifque  c’eft  vis-à-vis  de  ce  mêmePu- 
blic  que  nous  avons  intérêt  de  nous  expliquer  ; diftraétion  toutefois 
de  ceux  connus  & méritans  , comme  l’Année  Littéraire,  les  Affi- 
ches de  Province,  le  Mercure  , le  Journal  des  trois  Régnés  , ceux 
de  Bouillon  , des  Sciences  & des  Arts,  celui  de  Paris,  &c. , ain.fi 
que  celui  de  Monfîeur  & celui  des  Savans  qui  ont  gardé  le  lïlence. 

Nous  obfèrverons  finalement  que  fouvent  la  plupart  des  Lecteurs 
qui  n’entendent  rien  à ces  matières  font  les  Doétes  des  Cafés  , qui 
s’empreffent  - à donner  le  ton  &r  crient  les  premiers  , fur  les 
ouï  dires  : Tel  Auteur  a perdu  la  tête,  de  prétendre  des  cliofès  fï 
étranges.  Ainfî  la  cabale  fait  l’émeute,  met  la  confufion  , fans  dis- 
tinguer ce  qui  eft  un  mécanifme  fondé  , qu’ils  ne  comprennent 
pas,  d’avec  un  fyftême.  Pour  eux,  tout  eft  fyftême,  parce  que 
jufqu’ici  on  n’a,  à la  vérité  , annoncé  &c  connu  que  des  fyftêmes 
pour  elfayer  d’expliquer  le  grand  œuvre  du  monde.  D’autres , plus 
fenfés  8c  Amateurs , entrevoyant  avec  deiir  les  nouveautés  de  notre 
Tableau  du  Alccanifme  ptiyjlqu£  univerfel , qui  fè  vend  féparément, 
nous  prient  de  leur  donner  une  efquiffc  Littéraire  au  fujet  de  ce- 
Tableau,  afin  de  les  aider  dans  cette  nouvelle  marche.  Notre  but 
n’étant  que  d’inftruire , nous  leur  obfèrvons  en  conféquence  , i°. 
que  toute  la  matière  en  général  étoit  afTurément  en  eflence  entourée 

6 contenue  par  le  fcu-fouffle-divin-aélion-ame-immatérielle,  coté 
A.  z°.  Que  cette  matière  ou  chaos  avoir  pour  mafTc  , avant  d’être 
a&ilifée  , toute  l’étendue  noire  cotée  B , qui  , au  moment  du  conraét 
divin,  eft  donc  devenue  la  coque  & l’alambic  de  cette  matière,  qui 
a pris  fà  forme  8c  fa  place  , à raifon  de  fa.  qualité  & de  fo ni. 
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«Équilibre.  5®.  Que  le  grand  Artifte  , en  animant  la  matière  dcf- 
truéfible  , ne  voulant  pas  remettre  la  main  à l’oeuvre,  a placé  dans 
la  face  folaire  ( fig.  1 ) une  puiiïance  aéfive  occupant  le  milieu  de 
l’efpace , à raifon  de  fa  courfe  qui  fait  notre  jour,  & fon  oppofé 
la  nuit  {fig.  3 ).  Ainfi  le  feu  d’aélion  folaire  prend  fon  cours  , en 
aéfilifant  tout  ce  qui  tombe  fous  fon  afpeét  ; ce  qui  produit  tous 
nos  effets  chymiques  des  croiffances  , Scs , tandis  que  le  refte  de 
la  Nature  , fucceftivement  dépofitaire  du  poids  aerien  , faute  d’ac- 
tion qui  lui  donne  cours,  eft  exaéletnent  l’inaéfion , le  repos  ou 
nuit,  fans  que  le  foleil  joue  à-cache-cache  avec  la  terre,  que  nous 
avons  cru  ronde  , faute  d’avoir  découvert  plutôt  l’illufion  d’optique 
qui  nous  a ainfi  naturellement  induits  en  erreur,  ne  voyant  qu’à 
travers  nos  horifons  C , terme  de  nos  rayons  vifuels  , qui  ne  peu- 
vent nous  parvenir  autrement,  8c  dont  le  brifement , glapilfant  fur 
les  corps  éthérés , fait  feul  nos  étoiles. 

4°.  Pour  affermir  encore  plus  les  efprits  , nous  allons  aufli  leur 
expliquer  Sc  prouver  les  effets  du  feu  divin  immatériel , par  le  mé- 
canifme  qui  néceflîte  la  marche  , la  chute  & pullîon  de  l’air  foulé 
& chaffé  dans  le  fufil  à vent,  dans  la  fontaine  de  compreiïîon,  par 
la  veffie  & le  fon,  la  chute  du  plomb  & de  la  plume  fous  le  réci- 
pient & dans  le  grand  tube  de  verre  fcellé  hermétiquement  , & par 
le  mécanifme  de  la  pomme  ridée  & de  la  corde  mouillée. 

Or,  nous  difons  que  ce  n’ell  point  l’air  qu’on  accumule  dans  la  croflg 
du  fufil  ; le  fait  eft  impollible,  l’air  ne  fe  comprime  pas  : il  fuit , fe 
dilate  au  contraire  en  vapeurs , & fe  perd , en  cédant  à l’aétion  & 
pulfîon  réitérée.  Si  c’étoit  l’air  qui  s’amafsât  dans  le  canon  , lui 
qui  eft  le  corps  pefant,  ainfi  uni  & forcé,  quel  feroic  l’agent  capa- 
ble de  le  détendue  ? Ce  fait  n’a  d’autre  caufè  que  l’aétion  même, 
qui  a chalfé  cet  air  de  la  crolTe  du  fufil  autant  qu’il  eft  poftîble; 
& cette  aétion  qui  le  remplace  étant  immatérielle  , fait  pour  cet  air, 
corps  & matière  environnante  , un  vuide  de  matière  , où  il  fe 
précipite  , dès  qu’il  y a une  ouverture  fuffifante  pour  former  fon 
pafiage  : or  , quand  on  adapte  le  pifton  à la  pompe  , le  pifton  eft 
retiré  au-defTus  du  trou,  qui  , communiquant  à l’air  extérieur,  fait 
qu’il  eft  en  égalité  d’équilibre  dans  la  pompe.  Vient-on  à 'pouffer 
le  pifton , dès  qu’il  eft  pafTé  ce  trou  , l’air  du  dehors  fe  trouve 
coupé  arec  celui  du  dedans , qui , fous  la  force  du  pifton  , eft 
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poulTë  dans  le  fufil  à 1’ourerture  de  la  foupapè  ; ainfî,  ils’yamaffèS 
Voila  comme  on  a raifonne  fuivant  les  principes  d’Aréométrie  & 
les  c-xperiences  de  Defaguilliers  , Bidionnaire  de  Mathématiques 
de  Saverien  , fur  le  mot  CompreJJlon ; fans  faire  attention  que  cet  air, 
par  la  force  de  l’adion , change  de  nature  : car  il  fe  dilate  , il  fe 
fubdivife  , il  s’évapore  fous  l’adion  , comme  l’eau  fur  le  feu  ; il 
perd  fon  corps , & il  n’eft  plus  à la  fin  qu’une  vapeur  légère  qui, 
au  lieu  d’augmenter  l’air  dans  la  croffe  du  fufil,  en  eft  chaffée  en 
épurant  & dégageant  dans  cette  croffe  le  feu  divin  immatériel  qui, 
dans  cet  état , eft  l’adion  feu  ou  fouffle  divin  immatériel.  Ce  mé- 
eanifme  eft  le  vrai  parallèle  de  l’éolipile  dans  fon  premier  effet 
qui  eft  de  dégager , de  débarraffer  & d’épurer  le  feu-adion  qui  eft: 
dans  l’éolipile,  en  en  expulfaht  l’air.  On  convient  cependant  en 
Phyfique  qu’ici  le  feu  dilate  l’air  : c’eft  pourtant  le  même  produit 
de  la  pompe-foulante -adion  qu’on  appelle  compreffion,  La  fou- 
pape  qui  fe  ferme  eft  pour  empêcher  la  rentrée  de  l’air  inadilife. 
Auffi  , en  remontant  le  pifton  , l’air  du  dehors  qui  I’avoit  fuivi  eft 
rechaffé  par  les  trous  pour  faciliter  la  levée  de  ce  pifton  ( preuve 
qu’il  ne  fe  comprime  pas , puifqu’il  faut  qu’il  foit  fous  l’adion  en 
faifant  circuler  toute  la  colonne  correfpondante  ) , qui,  élevée  à fon 
point,  laiffe  rentrer  Tair  dans  le  corps  de  la  pompe,  pour  être  de 
nouveau  foulé , dilaté  , réduit  en  vapeurs  , par  l’adion  qui  affine 
encore  celui  du  dedans  jufqu’à  évaporation  totale  par  les  pores  de 
la  croflè  du  fufil.  Alors,  ne  reftant  plus  intérieurement  que  le  feu 
divin  , fond  du  tableau  , qui  , dégagé  , devient  une  atmofphere 
fermée  qui  force  l’air  à refter  à la  circonférence  du  fufil , jufqu’à 
ce  que  cet  air  foit  en  force  & trouve  une  iffue  par  où  il  s’unifie- 
en  jet  ; en  attendant  le  pifton  ne  peut  plus  agir,  l’adion  circulaire 
n’a  plus  lieu.  Voilà  le  vrai  mécanifme  , & pourquoi  il  faut  que 
les  foupapes  bouchent  bien,  pour  ne  pas  laifter  entrer  l’air  qui  re- 
chafferoit  cette  adion  accumulée  ; car  ce  n’eft  pas  l’air  qui  fort 
mais  bien  le  feu  divin  adion , dont  l’air  prend  la  place  : & la  vio-* 
lence  de  cette  adion  & fa  durée  font  en  raifon  de  ce  qu’il  en  entre. 

La  fontaine  de  compreftion  ne  différé  qu’en  ce  que  , pendant 
l’entrée  de  l’air  qui  caufe  l’échappement  de  cette  adion  , l’eau  eft 
enlevée,  divifee  & éjaculée-, 

La  Phyfique  ancienne  nous  oppofe  une  raifon  vîdotieufe  contre 
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cette  évaporation  de  l’air.  « C’eft  fi  bien  l’air , dit-elle,  qui  s’accu- 
» mule  dans  la  crofTc  du  fufil  , qu’il  augmente  le  poids  de  cette 
n croïïe  à un  degré  très  - diftinét  & fenfible  ».  A cela  la  réponfe 
elt  claire  & démonftrarive. 

Dans  la  croffe  du  fufil  qu’on  pefe  en  plein  air,  cet  air  intérieur 
& extérieur  forme  une  chaîne,  un  tout,  qui  traverfe  cette  crolfe, 
& la  fiipporte , comme  des  fils  tendus  qui,  ne  faifant  qu’une 
trame  à travers  un  corps , le  fouticniroient , &'  en  diminueroient  & 
alcgeroient  d’autant  le  poids  : mais  fi  ces  fils  étoient  coupés  , ce 
corps  n’ayant  plus  de  foutien , il  jouiroit  & fe  jnontreroit  avec 
toute  fa  pefanteur.  C’eft  ainfi  qu’une  balle  de  laine  , bien  terrée  & 
ficelée  , qui  contient  moins  d’air  que  celle  qui  eft  lâche  , pefe  plus , 
puifqu’il  y a moins  d’air  qui  la  fouticnt. 

On  eft  donc  bien  en  erreur  de  prendre  le  vuide  de  matière  , le 
feu  divin  immatériel,  l’adion  enfin,  pour  le  plein.  La  plume  & le 
plomb  dans  le  vuide  immatériel  fous  la  machine  pneumatique , ou 
dans  le  grand  tube  de  verre  fceilé  hermétiquement  , ne  deviennent 
égaux  dans  leur  chiite  que  parce  qu'ils  ne  font  arrêtés  par  aucun 
air. 

La  veftîe  qui  ssenfle  prête  à rompre  fous  le  récipient , & le  fon 
plus  fort  fous  le  récipient  où  l’air  eft  comprimé,  ne  peuvent  être 
oppofes  que  par  le  défaut  de  connoiffance  du  mécaninne  : car  ce 
premier  eft'et  ( rapporté  par  Muflembroeck  , page  17,  tome  z , où 
il  dit  : « Une  veftîe  fous  le  récipient , qui  eft  liée , avec  peu  d’air  j 
» la  force  élaftique  ùe  l’air  fera  fi  fort  enfler  la  veftîe  en  pompant 
» l’air  du  récipient , qu’elle  iera  fur  le  point  de  crever , parce  que 
» cette  velue  n’eft  plus  prelfée  comme  auparavant  d’être  dans  le 
» récipient  ». ) n’arrive,  que  parce  qu’en  tirant  le  piiton  de  la 
machine  pneumatique  , on  afpire  & emmene  à chaque  fois  une 
poition  d’air,  qui  diminue  aiufi  le  volume  de  celui  intérieur.  Il 
faut  entendre  que,  pour  l’emmener,  le  pitlon  ne  baillé  & emmene 
que  parce  que  la  colonne  aèiienne  qui  le  joint  & le  fupporte  fe 
prête  à cette  adion  ; car  fi  elle  ne  fe  reculoh  pas,  & ne  tournoie 
point  , on  ne  pourvoit  agir.'  En  même  temps,  l’adion  qui  emmene 
1 air  groffier , en  ramene  de  plus  épuré,  puifqu'il  entre  par  les 
pores  de  la  machine  pneumatique,  qui  eft  alors  celui  que  nous 
nommons  efprit  d air , conféquemmeiv.  pius  léger;  ce  qui  s’opère 
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jufqu’à  ce  que  tout  l’air  groffier  ordinaire  foit  emmené.  C’eft-lî 
tout  l'effet  de  l’afpiration  qui  agit  fur  les  corps  intérieurs  expofés 
dans  la  machine,  fuivant  leur  nature.  Eft-ce  un  animal?  la  co- 
lonne d’air  circulaire  néceffaire  à fa  vie  étant  interrompue  , le  fait 
périr;  la  veffie  s’y  gonfle  fortement,  par  la  fubdivifion  aerienne 
forcée  par  fa  chute  à fuivre  le  feu  immatériel  , qui,  à mefure  que 
l’adion  agit  fur  la  vertie , donne  lieu  à notre  air-poids  de  la  pour- 
fuivre  jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  équilibre.  Or,  il  divife  , il  étend  toutes 
les  fibres  nerveufes  de  la  velfie  ; ainfi  il  les  multiplie  , il  fait  char- 
pie jufqu’à  rupture  & deftrudion  : c’eft  la  loi  de  l’équilibre.  Donc 
c’eft  improprement  que  l’on  attribue  à l’air  cette  force  élaftique; 
il  n’a  point  d’élafticité  : c’efl  bien  à raifon  de  fa  gravité  , de  fon 
poids  , en  comparaifon  du  feu-adion-immatériel  ou  vuide  qu’il 
pourfuit. 

Dans  le  fécond  effet , fous  le  récipient  où  on  comprime  l’air , 
cet  air  elt  plus  dilaté,  affiné  & épuré  par  la  force;  ainfi  le  vuide 
eft  plus  grand  , parce  qu’il  chaffe  l’air  tout-à-fait.  Le  feu  d’adion 
fait  une  atmofphere  qui  arrête  la  circulation  aérienne  : c’eft  le 
vuide  le  plus  parfait , on  ne  peut  plus  faire  circuler  la  colonne  ; 
au-Iieu  que  l’air  qui  relie  fous  le  récipient  dans  l’afp;ration  ell  en- 
core un  corps.  Aiofi  le  fon  n’y  eft  plus  fi  fort  que  dans  le  vuide 
par  la  compreffion.  Ce  fait  eft  encore  contre  l’amas  de  l’air  par  la 
compreffion  , & contre  fon  poids;  cette  augmentation  devroir  in- 
terrompre & donner  bien  moins  de  reffoit  au  fon:  les  faits  qu’on 
nous  oppofe  prouvent  affurémenc  tout  le  contraire;  ainfi,  une  plus 
grande  dilatation  & évaporation. 

L’air  n’ell  point  fixé  non  plus  dans  nos  garres,  &c  , cet  air 
n’étant  nullement  le  fond  du  tableau.  C’eft  uniquement  le  feu  divin 
immatériel,  l’adion  que  Thaïes  a compris  être  cette  ame  du  monde, 
page  20  de  notre  Livre  du  Microfcope  moderne , art.  5.  Ce  feu 
divin  , dans  ces  elpeces  , eft  chargé  de  matières  dont  l’air  eft 
écarté;  & il  a en  lui  cette  atmofphere  matérielle,  &c. 

Ce  ne  font  point  non  plus  les  objets  qui  viennent  dans  nos 
yeux,  dans  notre  humeur  vitrée  ( & renverfés  au  Livre,  page  123), 
qui  font  apportés  par  la  lumière  qu’on  dit  , fans  fondement,  être 
lin  corps  qui  contient  ces  objets.  On  prouve  évidemment  la  né- 
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gative , puifque  la  lumière  n’efc  aiïûrément  pas  un  corps , maïs 
l’effet  de  l’a&ion  folaire , & le  produit  de  tout  feu  quelconque  fur 
les  corps  : ce  qui  eft  un  fait  immatériel  ; & ainfi  , en  tant  qu’aélion, 
incapable  de  tranfmettre  & d’allier  les  corps  mats  à cette  action 
pour  les  rendre  à notre  œil  ( encore  renverfé , pag.  12,3  jufqu’i 
jz  6). 

Nous  reprenons  ici  les  effets  de  la  pomme  ridée  & de  la  corde 
mouillée  , dont  la  caufe  eft  mal  expliquée  dans  la  Phyfique  du 
Monde  de  M.  Deshayes  , Médecin  du  Roi , pages  30  & 31.  Pa- 
ris, T77f. 

II  dit:  »»  Les  vapeurs  dont  l’air  fphérique , pour  dire  l’air  ordi- 
» naire  , eft  chargé  , bouchent  une  partie  des  pores  de  l’enveloppe 
» de  la  pomme  ; ils  la  compriment  plus  fortement  pour  la  pénétrer 
» à mefure  qu’elle  perd  de  fa  fubftance  par  la  tranfpiration  , ou 
» par  l’air  qui  pouffe  les  particules  mobiles  du  dedans  au-dehors  ; 
» les  vaiiïèaux  (è  défemplifTent,  leurs  fibres  s’affaiffent,  ou  fe  rap- 
» prochent  par  la  compreffion  extérieure.  Comme  la  peau  de  la 
» pomme  , par  l’extrémité  des  petits  vaiffeaux  , tient  à toutes  les 
»>  parties  intérieures  , elle  éprouve  des  ciraillemens  en-dedans  8c 
» fur  les  côtés  , qui  forment  les  rides  & enfoncemens  à la  furface 
» extérieure  «. 

Nous  difons , nous,  que  le  mécanifme  de  la  pomme  ridée  eft  s 
raifon  de  ce  que  cette  pomme  étant  un  corps  végétatif',  elle  eft  fu- 
jette  à l’accroiiïement  comme  au  dépériiïement  par  le  libre  cours 
du  feu-a<ftion  & de  l’air.  La  fibre  de  vie  progrefiïve  , qui  eft  en- 
tretenue par  celle  du  corps  de  l’arbre  , a fourni  la  matière  pendant 
tout  le  temps  de  l’accroiiïemenr  j l’efprit  d’air  & le  feu-a£tion  s’y 
précipitant , en  paflant  de  pores  en  pores,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  à 
fon  terme  d’étendue , eft  ce  qui  fait  cette  maturité. 

Tel  1 efprit  de  feu  , d’aélion  & d’air  ont  agi  en  rempliiïant  cette 
matière,  telle  elle  fè  détruit,  parce  que  ne  pouvant  plus  s’étendre, 
il  faut  que  cette  aélion  rétrograde  fur  la  matière  : alors  , elle  la 
deiïeche,  puifqu’il  ne  fubfifte  plus  d’atmofphere  de  vie  intérieure  j 
&:  1 efprit  d’air  des  pores  de  la  pomme  entretenant  cette  aélion 
rétrogradé,  la  matière  fe  feche  & dépérit  journellement  par  l’aéiion 
folaire.  Comme  il  fe  trouve  dans  l’intérieur  de  la  pomme  deiïechée 
plus  de  portions  de  feu  que  dans  l’air  environnant , l’équilibre  du 
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dedans  au-dehors.  rompu  , l’air  ambiant,  preffant  tout-autour  ; 
aflaifle  gradaùm  , & comprime  ainfî  la  pomme:  cetre  peau  n’ayant 
plus  rien  qui  la  foucienne  intérieurement,  eft  une  vefTie  qui  s’en- 
fonce de  toutes  parts , dès  que  la  force  aétivequi  latenoit  en  équilibre 
cefTe.  C’eft  la  même  caufc  qui  la  dclTeche  & la  ride  en  la  cuifant  ; 
& c’eft  le  contraire  qui  produit  fa  croiffance  & fon  rétablifïèment 
fous  la  machine  pneumatique.  Le  pifton  étant  monté  au  haut  de 
la  pompe,  le  robinet  que  l’on  ouvre  , en  abaiffant  alors  le  pifton, 
eft  une  aftion  qui  fc  fait  aux  dépens  de  l’air  intérieur , qui  s’affine 
par  l’afpirarion , en  telle  forte  que  la  pomme  qui  fe  trouve  fous 
cette  divifion  vaporeufe  aerienne  reçoit  une  oniSlion  nouvelle  dans 
toutes  fes  parties.  C’eft  un  humide  vaporenx  aerien  qui,  au  pre- 
mier coup  de  pifton  , fè  caraétérife  au  récipient  ( fait  contraire  à 
la  compreffion),  qui  lui  rend  fon  premier  état  naturel,  enfin  une 
nouvelle  vie,  qui , pour  les  corps  vivaces  , eft  au  contraire  la  mort, 
puifqu’en  perdant  la  fubftance  qu’ils  ont,  ils  ne  peuvent  vivre. 

Ces  effets  ne  viennent  donc  pas  de  ce  que  l’air  bouche  les  pores; 
c’eft  parce  que , n’y  ayant  plus  de  croiffance  de  vie  végétative 
dans  la  matière , les  effets  d’aélion  tendent  alors  à la  dc.'huéVion. 
Si  l’air  environnant  bouchoit  les  pores  , il  n’y  auroit  point  de 
compreffion  , puifqu’en  les  bouchant  également , il  comprimeroit 
également  ; il  n’y  a jamais  de  compreffion  aerienne  fans  l’aétion. 
Comment  à préfent  l’air  peut  il  pouffer  les  particules  mobiles  du 
dedans  au  dehors  environné  par  cet  air  ? Quel  eft  le  moteur  in- 
terne fupérieur  pour  pouffer  au  dehors  la  fubftance  de  la  pomme? 
Que  l’Auteur  explique  donc  cette  caufe  : jufqu’ici  il  ne  rend  que 
les  effets,  & non  la  caufe  de  la  tranfpiration  & force  motrice  ; 
fon  fyftême  eft  tout  au  contraire  dénué  de  fyftême , & la  com- 
preffion extérieure  ne  peut  produire  fes  tiraillemens  en-dedans  : c’eft 
contre  l’ordre  de  la  compreffion  qu’il  lui  donne , & oncore  laiffe- 
t-il  à deviner  la  caufe  de  cette  compreffion. 

Quant  à l’expérience  de  la  corde  mouillée,  il  s’agit  de  jetter  fur 
une  corde  un  peu  d’eau,  & on  lui  voit  clever  un  poids  de  300, 
page  31. 

» Je  conçois,  dit  l’Auteur,  que  l’air,  qui  comprime  tous  les 
» corps,  comprime  l’eau,  pénstre  avec  elle  jufqu’au  centre  de  la 
» corde,  oû,  appuyé  fur  lui-même , il  fè  repouffe,  rencontrant  les 
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p parties  cîe  l’eau  : îl  en  rejette  dehors , & deffeche  la  corde  petit  à 
» petit  ; & cette  a&ion  du  dedans  au  dehors  élargit  & gonfle  la 
» corde  : fes  fibres  , écartées  horifontalement , doivent  néceiïai- 
» reraent  fe  raccourcir  fur  leur  longueur  , & ainfi  ramener  le  poids 
g>  du  point  fixe  «. 

Ces  raifons  phyfiques,  qui  femblent  fe  lier , ne  font  rien  de  plus 
que  l'effet  que  nous  voyons , fans  être  aucunement  la  vraie  caufe, 
qui  appartient  au  poids  de  l’eau  feule;  puifqu’elle  eft  très  pefants 
à l’égard  de  l’air,  quoique  le  même  corps  , fous  la  différence 
que  ce  dernier  eff  l'affinement  & évaporation  de  l’eau  , qui  malgré 
cette  fubdivifion  a fes  pores  qui  font  remplis  de  la  poudre  de  feu 
au  degré  fuperfin.  Or , cette  eau  , beaucoup  pluspefante  que  l’air, 
ne  prend  aucun  repos  que  lorfqu’elle  eft  dans  un  vafe  , &c  ; fans 
quoi  fa  pefanteur  divife  l’air  à l’infini  par  fa  chute,  & ne  s’arrête 
qu’aux  corps  réfiftans.  Ainfi,  lâchée  fur  une  corde  feche  , elle  en 
parcourt  toutes  les  parties:  l’air  intérieur  de  la  corde,  que  nous 
nommons  efprit  d’air , n’eft  pas  capable  de  lui  réfifter  ; elle  fubdi- 
vife  cette  Corde,  &r  fe  loge  dans  tous  les  fils  qu’elle  traverfe  & qu’elle 
étend  ainfi  en  différens  fens , jufqu’à  ce  qu’elle  ne  foit  plus  fufeep- 
tible  de  divifion  , que  tous  les  pores  foient  remplis  au  degré  d’é- 
quilibre ou  repos;  & cette  eau,  volume  nouveau  & corps,  difons- 
nous , n’a  pu  entrer  dans  toutes  les  cellules  de  la  corde  où  elle 
s’eft  logée , qu’en  déplaçant  au  contraire  l’air  intérieur , en  le  fai— 
fant  d’autant  fortir  par  l’aélion  perfccutrice  qui  tend  toujours  à 
l’équilibre.  L’eau  rempliïïant  donc  dans  fa  divifion  les  interftices 
de  la  corde , cette  corde  eft  agrandie  en  raifon  de  fa  matière  ; & 
cette  eau  fi  fubdivifée  fait  autant  de  petits  leviers  d’une  puifTauce 
furprenante  au  terme  d’unité,  qui  ont  ainfi  levé  le  poids,  fans  la 
puiffance  aerienne;  effet  qui  a lieu  jufqu’à  ce  qu’elle  foie  évaporée 
& defféchée  par  l’aéfion  qui  deffeche  la  corde  eu  même  temps  : & 
cette  eau  évaporée  à fon  équilibre  ne  fait  plus  que  le  même  air. 
C’eft  la  caufe  mécanique  & la  loi  du  corps  pefant  qui  cherche  fon 
équilibre  à raifon  de  l’aéfion  & des  mafTes  environnantes. 

S il  eft  difficile  de  parer  à la  prévention  publique,  notre  courage 
nous  affine  ( par  la  certitude  des  expériences  dont  nous  fournies 
armés)  que  notre  mécanifme  uniycrfd  trouvera  toujours  de  plus 
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Cn  plus  des  Seétaires  de  la  vérité  ; & , comme  cette  vérité  n’eft 
Tu’  une,  nous  femmes  fûrs  , avec  le  zele  & l’adtion  qui  nous  ani- 
ment , que  nous  monterons  aifément  à la  tranchée  ( vaincre  ou 
mourir  eft  notre  devife  ) ; car  la  Nature , qui  s’eft  développée  par 
notre  organe , veut  mettre  fon  drapeau  fur  la  Citadelle  : elle  nous 
en  a frayé  le  chemin  , en  nous  indiquant  un  renfort  par  la  voie 
de  la  Société  Royale  de  Médecine,  à qui  elle  nous  prefcrit  de  re- 
mettre nos  armes,  parce  qu’elle  aura  Fart  de  s’en  fervir  avec  fuccès* 
Nous  nous  y femmes  rendus  avec  notre  zele  ordinaire;  &,  par 
une  Lettre  qui  caradbérife  nos  intentions  , nous  leur  avons  expofé 
que  » la  connoiffance  esadte  du  feu-divin-ame  adlion-immatérielle  , 
ï>  du  feu  matériel  & de  l’air , étant  alfurément  le  premier  mobile 
» du  mécanifme  phyfique  & chymique  de  la  Nature  , leur  con- 
» noiiïance  totale  eft  donc  néceiïaire  Sc  indifpenfable  pour  juger 
» de  toutes  nos  progreftîons  naturelles  & accidentelles  , tant  vis-à- 
» vis  de  l'homme  que  pour  les  animaux  & les  végétaux  , Stc , qui 
» l’environnent.  Il  s’en  faut  cependant  de  beaucoup  que  , dans 
» notre  Phylîque  fcholaftique,  on  les  connoiffeS:  on  les  développe 
» fuivant  leurs  principes  , puifqu’on  tient  des  routes  oppofées  au 
*5  vrai  mécanifme  de  l’équilibre  qui  mene  tout  dans  la  Nature. 

» De  ce  défaut  d’équilibre  naiflent  nos  maladies  & nos  infïrmi- 
» tés , par  les  atmofpheres  différentes  qu’il  occafionne  , & fur  îef- 
» quelles  on  érre  journellement.  On  penfe  encore  que  l’air  que 
))  nous  refpirons  réfide  par-tout , le  croyant  même  être  celui  qui 
» remplit  l’étendue  , le  fond  du  tableau  de  la  Nature , malgré  que 
» des  expériences  bien  conftatées  nous  apprennent  que  l’air  n’eft 
» qu’une  partie  de  l’eau  évaporée  par  l’adtion  & ébullition  du 
>5  grand  œuvre  , lors  du  contadt  divin , qui , en  tant  qu’air  comme 
» eau  , a des  pores , où  fe  loge  une  parcelle  de  poudre  propre  à 
*>  produire  le  feu  , qui  s’y  allie  & fait  la  mobilité  de  cet  air:  mo- 
» bilité  qui  n’auroit  pas  lieu , Il  cette  eau  n’avoit  un  contenant  Sc 
» une  étendue  , qui  eft  certainement  le  feu  divin  adtion  imniaté" 
» rielle,  tel  que  nous  l’avons  défigné  dans  le  Tableau  du  Méca- 
» nifme  du  Monde  par  fje  petites  hachures  flamifiées  , pour  le 
55  rendre  fenfïble  à nos  lêns  ; en  nous  démontrant  que  le  feu  im- 
>5  matériel  adtion  divine  étant  toute  l’iminenfité , la  matière  engen- 
to  diée  dans  fon  foin  n’a  pu  s’y  former  , y réûdcr,  que  par  un  tilfa 
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» Je  tiges  & parcelles  alliées  les  unes 'aux  autres,  avec  des  intcrf- 
n tices  qui  forment  les  pores  , par  où  le  feu  divin  ame  aétion  agit , 
» & eft  toujours  lié  à fon  tout.  C’efc  ainfi  qu’il  porte  , qu’il  con- 
» tient  le  grand  alambic  dans  un  état  permanent  , fixe  & alluré  ; 
» car  cette  aétion  divine  ou  ordre  divin  , agilTant  en  tout  fens  , eft 
n bien  aü-dclTus  de  tous  les  efforts  du  poids  matériel  qui  ne  peu- 
» vent  avoir  lieu  fans  étendue  ou  vuide.  Or , l’a£tion  divine  occu- 
» pant  cette  étendue  en  tous  fens  ( fans  que  rien  détermine  qu’ella 
» foit  ronde  ou  quarrée , & l’imrnatériel  ne  pouvant  figurer  à nos 
1»  yeux),  le  grand  alambic,  tout  immenlè  qu’il  foit,  ne  peut  au- 
» cunement  mouvoir,  & notre  vue,  auflî  bornée  à nos  horifons, 
» n’en  peut  pas  juger. 

» Ces  nouveaux  principes  , très-oppofés  aux  ufages  reçus  , à la 
» Phyfique  du  jour  , foulevent  les  efprits  à préjugés  5 de  forte  que 
» les  Phyficiens  , habitués  à leur  mode  de  penfer,  relient  tran- 
» quilles , fans  defirs  ; & ils  enfeignent  comme  ils  ont  appris. 
» D’autres  , piqués  , croyant  qu’on  cherche  à les  détruire , ont 
v peut-être  cabale  au  point  d’employer  la  puilfance  pour  en  arrêter 
» le  progrès  ; procédé  outrant  contre  la  liberté  Littéraire.  Com- 
» ment  revenir  contre  ? A qui  faut-il  s’adreirer  dans  la  Société? 
» Nous  ne  voyons  de  libre  que  la  Faculté  que  nous  favons  être 
» toujours  attentive  & prête  au  premier  appel  qui  peut  intérelfer 
» l’Humanité;  auffi  fes  principaux  Chefs  ont  ils  obtenu  de  Sa  Ma- 
»>  jefté  de  former  une  Société  Royale  pour  faire  fruétifier  plus 
v promptement  les  nouvelles  découvertes.  Or  , nous  efpérons  que 
» Meilleurs  les  Affociés  voudront  bien  agréer  ]e  fruit  de  nos 
1»  veilles,  pour  le  faire  valoir  à l’avantage  des  Sciences  & des  Arts; 
» & en  conféquence  nous  leur  remettons  notre  Nouveau  Mécanifme 
» du  monde,  avec  fon  Profpelius  : plus,  un  petit  Traité  du  Ma- 
» nege  Mécanique  pour  la  guérifon  des  Paralytiques  (où  on  dé- 
» montre  que  l’éleélricité  par  elle-même  n’opere  aucunement  cette 
» guérifon),  & notre  Spedtacle  du  Feu  ou  Cours  d’Eleétricité , 
>»  comme  l’annexe  & la  bafe  de  nos  premiers  principes  ; fina- 
» lement  , un  Mémoire  particulier  en  addition  fur  une  majeure  par- 
» rie  des  objets  dont  l’exécution  ne  peut  avoir  lieu  faute  de  cette 
>>  connoifTance  du  feu  Sc  de  l’air  , qui  démontre  exactement  J’im- 
» pofTibilité  d’admettre  l’éieétricité  pour  remede.  Les  aétes  de  bien- 
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£ faifance  de  notre  cher  Roi  , qui  ne  compte  Tes  plaifirs  qu*à 
» l'époque  de  fes  bienfaits,  n’en  font  pas  moins  l’objet  de  notre 
» reconnoiflance. 

» Si  la  Société  accueille  cet  Ouvrage  dans  les  parties  qui  la 
i*  concernent,  nous  efpérons  en  voir  le  Décret  dans  fes  archives 
» refpeftables  ; il  déterminera  les  Savans  & le  Public  i s’occuper 
» de  ce  nouveau  genre  d’étude  qui  doit  apporter  un  grand  jour 
» dans  la  Phylique:  c’eft  notre  unique  but.  Si  nous  fommes  en 
» erreur  , nous  ne  demandons  pas  de  ménagement  ; nous  fouf- 
» frirons  patiemment  qu’en  habiles  Médecins  ils  enlevent  notre 
» cataracte  : nous  n’en  conferverons  pas  moins  un  refpeétueux 
» attachement.  Nous  avons  effayé  de  bien  faire.  Signé , R a b i- 
» q u e a u «. 

Hélas  ! que  nous  avons  été  trompés  dans  notre  attente  ! Cette 
Société  a refufe  d’en  prendre  connnoiflance  ; ce  qui  nous  confirme 
que  les  changemens  arrivés  à la  Phyfique  , &c , ne  font  venus 
que  par  le  laps  de  temps  , qui , changeant  les  hommes  & les 
intérêts  , fait  que  les  Seétaires  fidèles  prennent  enfin  le  deffus.  Ne 
perdons  donc  pas  courage  , c’elt  notre  dernier  efpoir  : mais , chers 
Seftaires  de  la  vérité , fans  attendre , forçons  les  rangs , nous  qui 
ne  préfentons  point  de  fyftême,  mais  un  mécanifme  alluré.  Ainli , 
alliégeons  à boulet  rouge  j avançons  hardiment  : publions  , affi- 
chons , diftribuons  par-tout  notre  Manifefte.  Obtenons-en  le  droit 
du  jufte  Prince  du  Sénat  ( feul  foutien  de  la  liberté  Littéraire  8c 
desLoix):  cette  autorité  nous  produira  une  légion  de  ces  hommes 
exaéls  & vigilans  qui  ne  vont  point  fur  la  foi  des  autres  ; elle 
affurera  notre  viétoire  , & prouvera  à tout  l’univers  notre  dévoue-* 
ment  pour  lui. 

En  conféquence  , on  trouvera  chez  l’Auteur  le  préfent  Mani- 
fefte j fon  Manege  Mécanique  pour  les  Paralytiques  5 fon  Microf- 
cope  moderne,  ou  Tableau  du  Mécanifme  univerfel  } & fon  Spec- 
tacle du  Feu,  ou  Cours  d’Elettricité. 


Fautes  à corr'ger  dans  l'Ouvrage, 

Supprimez  la  fécondé  ligne  de  l’-irrata. 

Page  fo,  lig.  i,  après  que,  ajoute ç que  nous  nommons  Nos4 
oriental  & occidental. 

Page  67,  lig.  16,  Hfe{  taèfri. 

Ibid,  après  100,  101  , toi,  lifeç  Fig.  II. 

Page  153  , LiJ'ei  Fig.  III. 

Page  177,  ajoutei  Fig.  III. 

Page  141 , lig.  7,  après  quarrés  ajoute f A. 

Ibid.  lig.  9 , après  reverbere , ajoutei  B. 

Ibid.  lig.  ii,  après  voyent,  ajoutei  C. 

Ibid.  lig.  1 3 , après  rayons , ajoutei  ^ • 
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